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Le temps des grâces 
De Dominique MARCHAIS 

 
Film documentaire (2 h 03) 

Le temps de la révolution… agricole 

A vec Le temps des Grâces, Dominique 
Marchais réalise un tour de France des cam-
pagnes françaises et dresse un état acca-
blant de l’agriculture moderne. Tour à tour, 
agriculteurs,  éleveurs,  microbiologistes, 
chercheurs, fonctionnaires, ainsi que l’excel-
lent écrivain Pierre Bergounioux (voir extrait 
vidéo), apportent leur pierre à l’édifice de ce 
plaidoyer pour l’écologie. 

Au gré des rencontres de Dominique Mar-
chais se dessine l’euphorie de la modernisa-
tion des techniques agricoles, initiée dans les 
années 50 et ses atouts dans l’amélioration 
des conditions de travail des ouvriers de la 
terre. Cette époque de grands desseins fait 
aujourd’hui place aux inquiétudes et à une 
certaine nostalgie  d’acquis  perdus,  que ce 
soit en termes de savoir-faire ou de respect 
de la nature. L’exode rural et les difficultés 
financières ont mis fin  aux exploitations à 
taille humaine pour faire place à d’immenses 
champs de plusieurs centaines d’hectares. On 
assiste alors à une rationalisation des produc-
tions au détriment de la biodiversité.  
 

 

Le Temps des Grâces est bel et bien un 
appel à une prise de conscience, argumenté 
et justifié par des raisons tant sociales 
qu’économiques. Plus proche de Raymond 
Depardon  que  de  Yann  Arthus-Bertrand, 
Dominique Marchais donne la parole aux 
hommes et aux sensibilités, sans nous faire 
culpabiliser, mais en essayant de comprendre 
ce qui nous a amené à négliger notre terre. 

Au cours de cette promenade dans les cam-
pagnes  françaises,  le  réalisateur  ne  se 
contente pas de remonter le temps en évo-
quant un passé où l’homme vivait davantage 
au rythme de la nature, il se tourne aussi 
résolument vers l’avenir en rencontrant ceux 
qui, optimistes, se battent pour trouver des 
solutions pérennes. 

La nature gêne par sa gratuité 

En Champagne, Lydia et Claude Bourgui-
gnon, microbiologistes des sols, constatent 
chaque jour la dégradation des sols agricoles 
et viticoles. Les vignes qui autrefois vivaient 
une centaine d’années meurent aujourd’hui 

au bout de 20 à 25 années. Fait dommagea-
ble lorsque l’on sait qu’une vigne produit le 
meilleur raisin au bout d’une vingtaine d’an-
nées… Ici encore, pour un pays dont la re-
nommée repose en partie sur le vin, le film 
révèle, à l’instar de Mondovino, une aberra-
tion économique. Quelle hypocrisie pour un 
pays comme la France, principal exportateur 
de  vins,  champagnes  et  autres  produits 
d’appellations contrôlées, que de continuer à 
ruiner ses terres, matière première pour des 
productions de qualité, au détriment de son 
économie. Que penser également des for-
mations des futurs agriculteurs à qui l’on 
apprend à doser des engrais sans chercher à 
comprendre qu’il existe des solutions natu-
relles  -  échappant  par  la  même à toute 
source de profit -, par l’utilisation des micro-
bes et la mise en place d’un écosystème 
naturel ? 

Le Temps des Grâces est un constat drama-
tique,  qui  laisse  néanmoins  entrevoir  de 
l’espoir. Ce documentaire interpelle les politi-
ques mais surtout le citoyen, lorsque le pou-
voir doit venir du bas, face aux  lobbies de 
l’agro-alimentaire et à un État qui s’est laissé 
déposséder. C’est un hommage à la nature, 
aux  campagnes  françaises  mais  aussi  un 
véritable  appel  à  la  prise  de conscience. 
D’autant  qu’à  ces  pratiques  productivistes 
s’ajoute le  changement climatique.  Le 14 
août  dernier,  une  cinquantaine  de  viti-
culteurs,  chefs  cuisiniers,  œnologues,  ont 
signé un appel dans Le Monde pour une 
prise de conscience rapide des effets dom-
mageables de ses facteurs sur la production 
viticole française. 

Gregory Salomonovitch 

Bakchich info 



L'agriculture industrialisée, le progrès sans contrôle 

V oici un film qui rend intelligent. 
Vous y entrez par un petit bout : la 
crise des petites exploitations agrico-
les en France. De là, une vaste et 
passionnante opération de dépliage 
se produit, qui embrasse dans un 
même mouvement l'histoire, la géo-
politique, la science, l'urbanisme, 
l'économie, la littérature, la théologie, 
questionnant de manière neuve, à la 
fois globale et extrêmement précise, 
le monde dans lequel nous vivons 
aujourd'hui. 
 
Ancien critique de cinéma aux Inroc-
kuptibles, le réalisateur, Dominique 
Marchais, a sillonné la France pour 
filmer ses paysages et donner la pa-
role à une large palette d'interlocu-
teurs : agriculteurs, ingénieurs agro-
nomes, chercheurs, intellectuels... 
Avec eux, il relie un écheveau de pro-
blématiques ayant trait à l'agriculture 
française contemporaine qui sont 
habituellement appréhendées comme 
autant questions autonomes : unifor-
mité plane des paysages agricoles, 
uniformisation et perte du goût des 
aliments, disparition des petites ex-
ploitations, développement frénétique 
des zones pavillonnaires, pollution 
chimique, élevage hors-sol, exploita-
tion du Sud par le Nord... 
Une question conduit à une autre et 
chacune résonne finalement avec 
toutes. C'est ce qui rend le film im-
possible à résumer, et qui incite, pour 
donner une idée de ce qui s'y joue, à 
citer un exemple : le bocage. Sa des-
truction, engagée de longue date 

pour cause de rentabilité économi-
que, constitue un désastre paysager 
et écologique. Son inexorable dispari-
tion, un temps freinée par le contrat 
territorial d'exploitation, a repris en 
2007 avec l'abolition de celui-ci. Mais 
comment reconstruire un paysage de 
bocage, même avec des subventions, 
alors que de nouveaux lotissements 
essaiment tous les jours sur tout le 
territoire ? Rien de durable ne peut 
s'envisager, comprend-on à l'issue de 
ces deux heures d'exposé, sans une 
refonte globale du système économi-
que et politique dans lequel nous vi-
vons aujourd'hui. 
 
Destruction du sous-sol 
Le film ne fait pas le procès de la mo-
dernité. Il revient au contraire sur les 
raisons sociales qui ont conduit à l'in-
dustrialisation de l'agriculture, et sur 
le progrès que celle-ci a constitué 
pour les paysans et pour l'ensemble 
de la population dès la fin du XIXe 
siècle, puis, de manière accélérée, à 

partir des années 1950. Il pointe en 
revanche, avec beaucoup de pédago-
gie, l'impasse à laquelle elle a 
conduit. La destruction du sous-sol 
qui en a résulté se traduit par le fait 
que l'espérance de vie d'une vigne, 
qui était jadis de 100 ans, s'est ré-
duite à 40 dans le meilleur des cas, 
souvent 25. Quand on sait qu'une 
vigne ne commence à produire du 
bon vin qu'à partir de 20 ans, on peut 
sans exagérer parler de drame. 
 
Rendre la terre fertile à nouveau, 
retrouver un équilibre écologique doit 
passer par une volonté politique as-
sez forte pour s'opposer aux lobbies 
agrochimiques. Comme le résume 
une microbiologiste : "Le microbe 
travaille gratuit. Le vivant n'est pas 
brevetable. Le durable n'est pas ren-
table. La nature a une gratuité qui est 
gênante aujourd'hui." 
 

Isabelle Regnier 
Le Monde 
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Les Inrockuptibles - Jean-Baptiste Morain (10 février 2010) 
Ce film, aux beautés classiques, gagné parfois par la nostalgie d'un âge d'or perdu (.. .), qui ne cherche jamais à dra-
matiser à l'excès la situation, apparaît à la fois comme l'antidote implacable aux grandes fresques catastrophistes des 
Hulot-Perrin-Arthus-Bertrand, et comme la douce réponse d'un jeune cinéaste à l'un de ses plus brillants anciens, 
Raymond Depardon.  
 
Télérama - Jacques Morice (10 février 2010) 
'Le Temps des Grâces' est un film beau à voir (.. .). Qu'il s'agisse d'un pâturage traditionnel ou d'un champ parsemé de 
pylônes près d'un aéroport, une même poésie affleure. (.. .) Le réalisateur cherche lui aussi, cerne, puise dans tel bo-
cage ou tel chemin, sous un tunnel de verdure, ce qui ressemble à un sens caché. Il y a quelque chose du sourcier chez 
Dominique Marchais.  
 
Studio Cinélive - Xavier Leherpeur (10 février 2010) 
Grâce à un éventail pertinemment agencé d'interventions, le cinéaste dresse un état des lieux argumenté et souvent 
passionnant dans sa manière de corréler l'écologique, le politique et l'économique. Seule réserve, l'unicité du courant de 
pensée et l'absence de contradictions, indispensables pourtant à l'objectivité du débat.  


